
        
            
                
            
        

    
 

 

 

 

Le Côté de Guermantes

Marcel Proust

(1920)

 


Sommaire

 

• Biographie de l’auteur 

 

• Présentation de l’œuvre 

 

• Le résumé 

 

• Les raisons du succès 

 

• Les thèmes principaux 

 

• Etude du mouvement littéraire  

 

• Crédits 

 

 


Biographie de l’auteur


 

 

Marcel Proust est né à Auteuil le 10 juillet 1871 dans la maison familiale, 96 rue La Fontaine, où il passera une partie de sa jeunesse avant de déménager dans le 8e arrondissement de Paris. Son père, Adrien Proust, est professeur à la faculté. Il est issu d’une lignée beauceronne et catholique installée depuis plusieurs générations à Illiers, près de Chartres, que Marcel évoquera dans son œuvre sous le nom de Combray. Sa mère, née Jeanne Weil, est fille d’un commanditaire d’agent de change. Élevé dans un contexte bourgeois qui lui offre un accès aisé à la culture, Marcel développe les signes précoces d’une grande intelligence et d’une vive sensibilité. Toutefois, les conditions difficiles de la grossesse de sa mère font que sa santé demeurera toujours extrêmement délicate, son existence étant ponctuée de graves crises d’asthmes qui atteignent leur paroxysme au printemps, amplifiées par les effets du rhume des foins. Son adolescence est toutefois heureuse et couronnée de succès scolaires au lycée Condorcet. C’est aussi à cette période que se précisent ses tendances sexuelles qu’il tentera de dissimiler toute sa vie. 

Brillant élève, témoignant d’une grande curiosité pour la philosophie et les arts, il poursuit ses études de lettres et de droit jusqu’à la licence, et suit à la Sorbonne les cours du philosophe Henri Bergson. Tenté un temps par une carrière diplomatique, il décide toutefois de se consacrer aux lettres vers 1892. Il fonde alors des revues telles que Le Banquet ou La Revue Blanche. Ces productions de l’époque sont réunies en 1896 dans un ouvrage publié chez Calmann-Levy, Les Plaisirs et les jours, qui connaît les honneurs d’une préface d’un des écrivains les plus en vue à la fin du xixe siècle : Anatole France. Bien que contenant déjà en puissance les thèmes qui feront sa postérité, ce recueil reçoit un accueil très mitigé de la critique et passe presque inaperçu auprès du grand public. Parallèlement, Proust commence à fréquenter assidûment les salons mondains et littéraires de la princesse Mathilde, de Madame Strauss et de Madame de Caillavet. De son insatisfaction face à un monde d’apparat et de chic naîtra l’un des grands thèmes de son œuvre qui distingue la réalité mondaine d’une vérité intérieure, seule capable de définir les êtres et, chose plus importante encore, de forger les traits de caractère d’un écrivain et de dessiner les lignes de faîte d’un style. 

Entre 1896 et 1905, Proust se consacre à l’œuvre de l’écrivain anglais John Ruskin dont il traduit deux romans, La Bible d’Amiens et Sésame et les lys. À la même période, il se plonge dans l’écriture de son premier grand roman, qui devait être l’histoire de son itinéraire spirituel. Cette œuvre, intitulée Jean Santeuil, restera inachevée et ne sera publiée qu’à titre posthume en 1952. Trop hâtive, elle est encore marquée par les ambitions autobiographiques du jeune auteur, mais n’en porte pas moins la même volonté que les œuvres suivantes de retrouver « le temps perdu », c’est-à-dire l’époque de l’enfance. 

C’est à cette période donc que Proust dessine les premiers contours de sa grande œuvre. Il affirme alors sa vocation de romancier qu’il expose, entre 1907 et 1909, dans un texte éclectique, Contre Sainte-Beuve, où il développe son idée d’une distinction entre un « moi social » et un « moi créateur ». Ce texte, méconnu de son vivant, ne sera lui aussi publié qu’à titre posthume, en 1952. L’auteur y développe la thèse suivante : si le premier « moi » permet la construction d’une identité dans le monde réel, c’est le second qui est à l’origine de l’art. Il s’oppose donc au critique romantique Sainte-Beuve qui considérait que la biographie de l’homme annonçait et expliquait l’œuvre de l’écrivain. En 1908, il rédige les Pastiches, recueil de critiques qui lui permettent d’approfondir sa réflexion sur la littérature. Bien que dispersés, ces deux projets fondateurs condensent déjà l’idée d’articuler création romanesque et expérience critique. C’est à cette époque qu’il fréquente Alfred Agostinelli, son chauffeur-secrétaire et accessoirement « l’être qu’il a le plus aimé après sa mère ». Il découvre aussi les charmes de Cabourg, sur la côte normande. 
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